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Un large concensus 




ones 



Lès 

du Nouvel-Ontario 

■ V • 

réclament un 
français pour le Nord! 




Xttmcro sf)cci(tl 

tire ù ¥0 1)1} il (Wi'jujihtirr.s 
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Qu'on 
Qu'on 

Qu'on 



de nous dire que les volontés de la population ne sont pas claires. 
Wo nn "~ demander de nous contenter des collèges bilingues actuels. 



comédie 



Le meuhgnifîque troupeau orignal 
de ce meuhraculeux numeuhro 8 

Voici la gang qu'if a fallu rassembler pour traîner ce gros buck hors du marais. 
En désordre alphabétique: 

Au griffonage approximatif du flux verbal, les rédacteurs: 

l es réguliers: Didier "Méga* Kabaflema, Jean-Daniel -vers solitaires* OrWo, 
Joanne "ci-nez' Dubé, Pla "tout croche" Copper, Normand "infaillible" 
Renaud, Yolande "si elle remet ses articles en retard encore une autre fois on 
va la tuer Jlmenez et les orignaux de passage: Martin Skala, Simon 

Uflamme t Ga8tan Ducfcam», Geneviève Ribordy, Robert Dickson, Stéphane 
Gauthier, Jacques Bélanger, Mirel De Leclalra, Guy Gattfeau 

Au chatouillage des touches des ordinateurs, les tapeurs: 

Christine "sous contrôle* Tellier, Serge "saoul contrôle" Tellier, François "le 
retraité" lacombe , Jacque line "sisy phienne" Chasqulera, Yolande "si jamais 
ëîfeljltirse encore de farolle au montage on va la tuer, JI me nez. Normand 
"platitude incamée" Renaud, Robert Dickson 

Au collage quasj-géométrique des colonnes, les monteurs: 

Les zéro s , dusanrôdl. (et du, vendredi, et. du dimanche, eL): Christine 
"paniquons pas tous ensemble, là" Tellier, Didier "barré dehors* Kabagema, 
Pla "trois heures sur une pauvre page" Copper, Yvan "sakô-man* Morals, 
Yolande "on va la tuer quand môme" Jlmenez et Normand "bougonneux* 
Renaud > ^ 

E meuhrituri s^lutam! 

(traduction: Mëuhdit qu'on est fatigués!) ■ ■" 



Nous avons droit à un collège français. 

Nous avons gravement besoin d'un collège français. 

Nous ne tolérerons rien de moins. 

La population s'est mobilisée derrière la cause du collège français du Nord. 

Preuve en est les nombreux témoignages réunis dans ce journal, qui est unelnitiative 

et une réalisation des Jeunes mêmes. 

Le piétinement et les messages contradictoires du gouvernement libéral alimentent 
la frustration partout dans le Nord Les gens du Nord en ont ras le bol. de voir que 
leur gouvernement les considère comme des citoyens de deuxième classe. Le 
gouvernement Petersonjoue sa réputation dans ce dossier. 

i 

Messieurs et mesdames du gouvernement, montrez enfin un peu de respect pour le 
Nord, ou subissez les conséquences. 

réquipe de rOngnal déchaîné . 

ë 

L'Orignal déchaîné a pu réaliser ce numéro spécial grâce à l'appui des organismes suivants: 
♦Secrétariat d'état du Canada 

•Association des enseignant et enseignantes franco-ontarlennes (AEFO) 
•Association canadienne-française de l'Ontario fACFO) 
•Fédération des étudiantset étudiantes de l'Ontario (FEO)~ 
•Sociétô des universitaires de langue française' de l'Ontario (SI 
•Association des étudiants et étudiantes fnancophones de l'Uni 
•le journal le Voyageur de Sudbury 
•Direction-Jeunesse (DJ) 

•Fédération des élèves du secondaire franec-ontarien (FESFO) 

A tout ce beau monde, l'Orignal brame un beau gros "meuh". 
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• COURRI E R OR I G N A L * 

* 

Agir comme un citoyen du monde 



Lettre ouverte 

au Dr. Charles H. Bélanger, Recteur intérimaire, 

et aux deux associations étudiantes sur le campus, 



Cette lettre vous est adressée 

dans l'espoir : 

a), qu'une enquête soit montée 
au sujet du harcèlement raciste 
sûr te campus depuis te mois de 
septembre 1989 



et 



b) qu'un comité de politiques 
et de procédures soit établi à 
la Laurenticnne. qui faciliterait 
la résolution de conflits ra- 
ciaux, ainsi qu'une procé-dure 
plus officielle pour l'étude et le 
règlement des plaintes non-ré- 
solues. 



Messieurs, mesdames. 

De retour à l'école pour !c 
deuxième semestre, je me sen- 
tais l'invitée d'honneur de la 
plus grande soirée du monde. 
Je me sentais "comme cher. 
nous". L'apprentissage était 
comme une musique dans ma 
l&tc, l'atmosphère vibrait 
d'enthousiasme. Mes nouveaux 
cours faisaient .battre' mon 
coeur, mes livres faisaient per- 
ler la sueur à mes paumes. À 
cette fête, il y avait même des 
cadeaux pour moi: l'occasion de 
lire un roman français dans sa 
langue originale... Ce qui était 
étonnant, c'est que c'était moi 



qui faisait cela -l'étudiant 

"adulte", comme ils disent po- 
liment- moi qui était arrivée au 
mois de septembre sans vouloir 
rien dire aux gens dans cette 
tangue seconde" qui m'avait 
échappé depuis vingt ans. 



Stéphanie Edwards. 



■ En quelques mois, et avec 
beaucoup d'encouragement de la 
part de mes professeurs, j'avais 
rattrapé les outils pour pouvoir 
lire les grands auteurs français 
sans traduction. ../Voilà, c'est 
pour ça que ces gens-là sont re- 
nommés...!" 

Soudain, tout s'arrête. La 
musique, la danse, les rires ces- 
sent. Soudain, il n'y a plus de 
raison de se réjouir. Je ne peux 
plus lire, écrire ni penser à mes 
études. Et tout cela est arrivé 
parce qu'un professeur conscien- 
cieux a eu la décence et Je cou- 
rage de révéler à la classe que lc # 
racisme avait frappé sur la cam- 
pus et que c'était à nous de ré- 
agir. ■ 

Douleur 

Étonncmcnt . Incrédulité. 
Colère, Douleur. Pas ici, pen- 
sai-jc. Il doit se tromper. Ça 
ne peut pas Sue vrai. Mais, 



corn me beaucoup d'entre vous le 
savent, 4c racisme est présent 
sur ie campus, et il s'est déjà 
manifesté à plusieurs occasions. 
Le racisme est parm i nous cl 
nous sommes .tous impliqués! 
Oui, vous et moi. - 

Ce' n'est pas à la radio. Ce 
n'est. pas ù la télévision. Ça ne 
se passe pas dans un pays loin- 
tain où la vie quotidienne est 
dérangée de maintes façons. 
Cela se passe ici . 

.La Laurenticnne est le mi- 
crocosme de notre communauté, 
de notre ville, de notre pro- 
vince, de notre pays. La façon 
dont on réagit ici nous définit 
au grand public comme étu- 
diants, et dans l'univers comme 
ôtres humains. Nous sommes 
fiers d'être des citoyens du 
Nord de l'Ontario et du Canada, 
un peuple accueillant et ouvert. 
Le Canada est connu à travers le 
monde comme un havre paisible 
de refuge et d'espoir» Noire 
pays, si vaste et si beau est. 



pour des millions d'individus 
qui vivent chez eux dans la ter- 
reur et la pauvreté, un symbole 
de liberté et de paix, Qu'il se- 
rait bon de pouvoir commencer 
un. nouveau semestre, une nou- 
velle année, une nouvelle dé- 
cennie dans une institution qui 
distillerait l'espoir et la li- 
berté! 



Rêves brisés 

Le harcèlement racial a 
brisé mes raves. Mon sourire 
m'a été enlevé. Le petit mor- 
ceau de bonheur que j'avais 
construit pendant quelques 
mois m'a été volé. Comme 
étudiante à la Laurenticnne, 
j'aimerais bien avoir le droit 
d'ûtrc exposée à diverses cul- 
turcs, dans ce microcosme où je 
pourrais apprendre l'art d'agir 
comme une citoyenne du monde; 
Mais, qui voudrait vivre dans 
un pays où tl/cllc ne se sentirait 
pas accucîlli-c? 

Nous avons tous la res- 
ponsabilité de faire savoir h nos 
frères et 5 nos soeurs que nous 
sontmes prôts à partager notre 
bonheur avec les nouveaux-ve- 



nus. Nos ancêtres aussi ont été 
de nguvcaux-vcnus à un mo- 
ment de l'histoire de notre 
pays. Ils ont fait leur possible 
pour que nous ne rencontrions 
pas les difficultés qu'ils avaient 
eux-mêmes connues à leur arri- 
vée. Â nous* pour nous, ils 
donnaient, donnaient, don- 
naient, avec le triste résultat 
que • souvcntr"nous~oublions' 
notre bonne fortune. Le bon- 
heur dans lequel nous vivons 
peut nous Strcvôléxn' Un' ins- 
tant. Je le sais. Le mien m'a été 
volé. 

Doriheur volé 

Attention les coupables!- 
Je me défends avec les armes les 
plus dangereuses! Le. harcèle- 
ment et le racisme ne vont pas 
toucher mon foyer. Mon arme, 
c'est une main tendue, mon ar- 
mée, ceux qui partagent mon 
opinion. 

Ensemble, je sais que nous 
pouvons corriger ce mal. Mats, 
il faut absolument prendre 
conscience d^ fait que l'ennemi 
est k la porte. Nous. seuls res- 
tons pour défendre nos foyers. 



■ É 9 * 

Le bottin téléphonique des étudiants: atteinte à la vie privée 

* ■ * 

Automatiquement anglaise 



N.DX.R. A la demande du 
signataire, nous publions ci- 
dessous une lettre adressée au 
recteur de l'Université Lnu- 
rentienne. 



Défense de l'anonymat 

Nom de plUme, nOm de Dtell Monsieur Bélanger, 



N.DX.R: Dans le dernier 
numéro de-POrignal, Jacques 
Berger critiquait les per- 
sonnes qui font paraître des 
lettres anonymes dans les 
pages de rOpgnal déchaîné. 
La lettre qui suit est une ré- 
plique aux propos de M. Ber- 
ger. 

Rappelons que la politique 
éditoriale de rOrïgnafest de 
permettre aux rédacteurs de 
conserver l'anonymat* si le 
propos n'est pas diffamatoire. 
CYst une pratique que nous 
tolérons sans toutefois l'en-" 
courages 

i 

Cher M. Berger, 

Notre Orignal est toujours 
en santé.ct montre ses bois avec 
autant d'audace. Ce n'est pas un 
article "anonyme" qui .tachera 
son intégrité journalistique. 
D'ailleurs, cet article n'était pas 
anonyme. Il existe une Horacia 
Darwïnia Sapiens qui rôde dans 
les parages. ■■ . ; 

Nom de plume n'est pas sy- 
nonyrric d'anonymat. N'est-ce 
pas que Voltaire, Molière, 
George Sand, Isak .Kincscn et 
Mark Twain avaient des pseu- 
donymes? Pourquoi pas Hora- 
cia? L'Orignal se doit de sauve- 



garder cette tradition classique. 
Cela ne le rend aucunement 
coupable. 

D'autre part, l'écrivain est 
tout autre lorsqu'il ou elle 
donne naissance à son oeuvre. 
Autrement pareil! Transformée 
par l'inspiration, la colère ou 
l'amour, elle a changé. . Son 
nom véritable ne veut rien dire. 
N'est-ce pas une preuve de son- 
honnêteté d'assumer une nou- 
velle identité? 

"Suppurations déshono- 
rablcs\ vous dites? "S'avorter à 
deux"? La provocation victime 
des circonstances n'est pas chose 
sacrée. Ccst lé feu qui brûle la 
corde et fait éclater la poudre. 
Tout est juste en guerre et en 
amour. Espérez- vous un autre 
sacrifice, celui de Prométhée 
enchaîné à la montagne? 

Ce n'est pas seulement une 
plume -habile comme la vûtre 
qui. trouvera la critique sauva- 
gement satirique. L'cpcrc ne 
manque pas, la flamme n'est pas 
-éteinte. Ce n'est pas moi qui 
confessera ce péché "malhon- 
nête*. Je n'ai aucun remords. 
Jeanne d f Arc en aurait- fait 
autant. 

Toujours vive, 

Horacia 



J'aimerais vous faire part 

_ ■ 



que mon dossier d'inscription et 
ma carte étudiante disent le 
contraire! 

Résultat pour le moins dé- 
plaisant: mon nom, ma forma- 
tion, mon adresse et mon nu- 
méro de téléphone sont publiés . 
dans le bottin de la SGA. 
Même les renseignements de 



-d'une erreux-administrativequi ^JclLCanada.Jic_sont. pas, aussi . 
n'est pas sans-mc déranger.. Si ' complets... et indiscrets! Évi- ■ 



cette lettre vous est adressée 
directement, c'est parce que je 
pense que cette crrcur_cst loin 
d'être négligeable et que surtout 
elle touche d'autres étudiants 
dans le m£mc cas. 



Hélint Lavole 



Au mois de septembre, 
lors.de la journée d'inscription,; 
je me suis inscrite à l'Asso- 
ciation des étudiants franco- 
phones. Or, me voici aujour- 
d'hui-sur les listes du bottin des 
étudiants inscrits à la SGA. 
Quelle ne fut pas ma surprise de 
constater que mon nom était 
associé à celui de l'association 
étudiante anglophone alors que 
pour comble d'ironie, je sifcgc 
sur le conseil d'administration 
de l'association francophone. 



Confit dans ciel 



Je suis donc allée vérifier 
auprès de votre administration 
ce que disait le registre. Et là, 
oh surpriscl Encore une fois, 
me voici inscrite h la SGA alors 



demment on ne m'aT>as demandé, 
mon avis puisque- visiblement, 
les étudiants ne sont pas con- 
sultés pour savoir quels ren- 
seignements ils désirent voir 
publiés dans le boum distribué 

sur le campus; 

Tout un chacun peut donc 
trouver mon numéro de télé- 
phone et s'en servir comme bon 
lui semble. Alors que je ne 
suis mfttnc pas inscrite à la 
SGAÎ_ .._ .. ' _ 

Quand 1^2.« 

J'aimerais donc savoir où 
sont allés les frais d'inscription 
' que je voulais verser à 
-l'association francophone, puis- 
que je ne figure pas sur la liste 
de AEF. Et pourquoi certains 
étudiants se retrouvent sur les 
deux listes? Je l'ai vérifié! Où 
vont donc les frais d'inscription 
de ces étudiants qui se dédou- 
blent miraculeusement? 

Votre' administration a 
commis une erreur. L'erreur cit 
pardonnable, je n'en doute pas % 
un. instant. Mais elle m'oblige 
à changer mon numéro de télé- 
phone et cela ne se fait pas sans 



r 

frais supplémentaire. Je de- 
mande donc un remboursement 
des frais. que va engendrer ce 
changement. En outre, j'aime- 
rais qu'on vérifie où est allé 
l'argent que je voulais verser à 
l'AEF. Permettez-moi de dou- 
ter qu'il soit arrivé à bon port! 

En espérant que vous sau- 
rez. réparée cette .regrettable cr^ 
rcuri veuillez recevoir mes sa- 
lutations. 

NDLR: Nous encourageons 
vivement tous les étudiants à 
vérifier dans quelle association 
Us ont été inscrits et à se 
renseigner auprès de VAEF, 
, local C'306 pour tout change- ' 
nient. Chaque année, et depuis 
des années, nombre d'étudiants 
sont inscrits automatiquemenLà 
ta SGA lors de l'inscription. 
, parce qu'on ne tes irforme pas, 
de l'existence de deux associa- 
tions indépendantes* ou parce 
' qu'on ne tient tout simplement 
pas compte du choix de Vêtu» 
dianu Le sens de la communi- 
cation et de l'information n'est 
certainement pas ie sixième 
Uns de l'Université Lauren- 
ticnne! Faites valoir vos 
droits! * 



Erratum: dans te dernier 
numéro une erreur s'est 
glissée dans la lettre de 
Jacques Berger aux auteurs 
anonymes. "Il fallait lire: 
Pour se faire avorter^ 
monsieur, il faut étre-deux. 
Pour dire du mal de ses 
frères, mon père, il faut être 
d'eux." 
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Les élections à l'AEF 
ne les oubliez pas! 



<jv 
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mise en candidature: du 26 février au 9 mars 
les élections auront lieu les 20 et 21 mars 
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pour pjus d'info: 673-6557 
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Ceci est une histoire vraie. 
Seuls les noms ont été changes 

Dans le but de protéger les innocents coupables. 

Un roman écologique aux papiers recyclés 

Traîne sur une table ronde. 

Personne ne fait attention et te fruit pourrit. 

Parce qu'il y a des mouches qui regardent 

Aussi la publicité, je vous conseille Je 

Sauver ce livre ven t ou du moins 

Ce qu'il en reste „, 

- - - ■ ■ - €hap.t - — - - - • 
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lélèviston recyclée 



l 



Commentaires de la Table Rende: 

,;.!e dernier nouveau roman lisible...— Pia Coppcr 

...un courant littéraire sans plomb.»-Stéphanc Gauthier 

..•un roman sans faute dans une société fautive...— Didier Kabagcma 
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La loi 8 et les municipalités 

, m A m • h m m ■ 

Un détail fatal! 

-•* t 

I 

% Lc gouvernement de Monsieur Pctcrson semble avoir oublié un deuil en ce qui concerne la 
loi sur les services en français: cette loi ne s'applique pas aux municipalités -onuiricnncs... Un détail 
peut-être, mais un détail qui risque de nous coûter cher. Le gouvernement ontarien Ta maintes fois 
répéter: l'Ontario doit jouer, un rôle de leadership dans la promotion et les droits de la minorité 
francophone. " ■■> 

Or aujourd'hui, le processus qu'a entamé le gouvernement libéra! depuis la loi 8 ci la 
création de In Cité collégiale» se voit sérieusement compromis. Notre gouvernement provincial a 
beau avoir de bel les. in tentions pour la communauté franco-oniaricnnc, leur volonté .politique -ci les 
aspirations des Franco- On laricns viennent d'ôtre une première fois ridiculisée par la municipalité de 
Sault Sainte-Marie et celles de Thundcr Bay et de Niagarra Falls risque de suivre le pas rapidement. 

Aujourd'hui le ministre aux affaires francophones tente de convaincre la municipalité du 
Sault Sainie*Maric de changer la proposition de son conseil: la ville ne serait plus.unilingue 
anglophone mais on apporterait une modification.,- on demanderait au gouvernement ontarien de ne 
pas obliger le municipalités à donner des service cri français. Urvcompromis dont nous pouvons nous 
estimer français. En d'autres termes, au royaume de certaines municîpaliiés.loft francophones ne sont 
qu'une catégorie de second ordre. Si on a le temps, on pensera à vous... 

Si le gouvernement Pctcrson ne soumet. pas les -municipalités h la loi sur les services en 
français, comment compte-i-îl défendre les Franco-ontaricns des courants politiques anti- 
francophones qui exploitent h merveille la désinformation?- Comment va-t-il assurer un avenir aux 
francophones de cette province? Vivrons-nous dans quelques années dans une province officiellement 
bilingue et dont la majorité des municipalités seront officicHcmcni'unilingucs anglophones? Un bel 
enrobage pour un gâteau empoisonné... 

Yolande Jimenex 



Abonnez-vous au oms^letir journal en ville! 

h 
I 

L 'Ofhuf dtekhi, c'est le bramement de l'information et de 

l'opinion des. étudiantes et étudiants francophones de 
l'Université Laurentienne. 

Pour seulement 20$, vous recevrez 12 parutions. Il suffit de 
découper et de poster le bon d'abonnement avec votre chèque 
oiimandalpostfi-(pas.d'espèces,.SAp.).à 

l'Orignal déchaîné 
C-306, Edifie© des classes * 
Université Laurentienne 
SUDBURY (Ontario) 

P3E2C6 
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Rédactrice en chef: Yolande Jimenez 
Rédacteur-adjoint: Didier Kabagema 

Correction: 

. - ' Normand Renaud. - ... 

Yolande Jimenez 
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Trésorière: poste à combler 
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LXhitnil déchaîné ol le journal de* étudianu et étudiantes francophone* de 
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rédaction. Les textes et iflatuaiions publics dsru IPrifnsl dé^hafr^ peuvent être 
reproduits avec mention obligatoire de la source. 

Le prochain Primai d/fhtfr>/ annira rira miftii tf 

mardi 13 mars - . - 

4 

le mercredi 7 mars 

t 

Les orignaux attendent 7/i coUaboration! 
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Politic orignal 



L'invasion du Panama 



Démocratie à coup de fusil 



Le régime de l"cx-dictatcur 
Manuel Noricga, csi rentré 
dansâtes annales de l'histoire 
depuis le 20 décembre dernier. 
Pour justifier son action mili- 
taire, George Bush invoqua la 
nécessité de défendre une "juste 
cause 44 . 



Didier Kabamega 



I— * 



Il csi vrai que l'cx-prési- 
dent du Panama était poursuivi 
par les tribunaux de la Floride 
pour sa complicité avec les par- 
rains de la drogue colombienne. 
Il a irrité davantage les Améri : 
cains en déclarant, le 15 dé- 
cembre 1989, que Panama était 
en état de guerre avec le États- 
Unis, Le lendemain de cette 
déclaration, un officier améri- 
cain était assassiné. 

Ceci a suffit pour que Bush 
renoue avec le principe du "gros 
bûton ". 7000 parachutistes du 
18c corps aéroporté ont débar- 
qué à Panama City. Ils avaient 
pour mission de s'emparer d'un 
trafiquant de drogue notoire: 
le général Manuel Noricga. 
L'Amérique, au nom de la li- 
berté, recommença le scénario 
connut à Saint-Dominique en 
1963 et à Grenade en 1983. À 
la Seule différence, que le mo- 
tif actuel n'est plus idéolo- 
gique. La drogue, fait social, 
en est la raison. 



Juste une cause 

Que désiraient les États- 
Unis à part arrStcr un trafi- 
quant au pouvoir? Rétablir un 
gouvernement démocratique, 
assurer îa libre-circulation dans 
le canal de Panama et préserver 
la sécurité des ressortissants 
américains. Et par triste ironie, 
"juste cause" fut le nom 
attribué à cette guerre inutile. 

Pour rétablir la démocratie, 
les États-Unis s'assureront 
d'abord d'avoir la signature d'un 
nouveau président du Panama 
qui dans une lettre, demande 
leur intervention. Ainsi, ils 
pénétreront sur un territoire 
souverain, bafouant le principe 
de non-ingérenec dans les 
affaires" intérieures d'un état. 
Les démocrates de Washington 
y opposeront, celui de la non- 
assistance à un peuple en 
danger... Seulement quel 
peuple était véritablement 
menacé? Depuis quand la force 
primc-t-clle pour protéger des 
expatriés qui à tout moment 
pourraient être rapatriés? 

Le prétexte de rétablir la 
démocratie est une noble inten- 
tion. Mais il n'autorise aucu- 
nement une intervention armée 
de la pan d'un état étranger. 
Noricga, personnage folklo- 
rique, a fait parler les armes de 
chaque côté. Méritait-il tant 

de publicité? Son image se mue 
au sein de la population pan- 



améenne. Pour ce scélérat aux 
allures de cow-boy, 15 soldats 
américains furent tués dans un 
affrontement illégal et injusti- 
fié où je principal concerné ne 
figurait pas. 

Un mythe qui tue la jeunesse 

L'Amérique, depuis- le 
Vietnam, fait don de sa jeunesse 
pour un* mythe utilisé habile- 
ment par les politiciens. Cette 
faim de se faire justicier en- 
traîne un rejet de tout ce qui 
est américain chez les peuples 
envahis. Nul doute que 
l'invasion du Panama a été vécue 
par ses citoyens cpmmc un viol 
de leur propre chair. Comment 
faire accepter après un tel choc, 
les beaux principes de 
l'envahisseur,., si louable soit- 
ils. Le feu et le sang qui ins- 
taurent une démocratie lui 
soustrait du même, coup toutes 
ses vertus. 

Ce qu'il faudrait' savoir est 
que la démocratie ne peut 
s'cxpSrtcr comme les croisades 
religieuses médiévales... Elle 
nait d'un consensus populaire, 
d'une volonté unanime, d'une 
conscience nationale qui finis- 
sent par contraindre les gouver- 
nants. Sur ce point, l'Amérique 
fait figure d'antiquité. 



Concours de journalisme scientifique non professionnel ~^f 
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Lrt bourwt Htt*r4<Z*Q#t\ fr TAiuxutipn anKMnnHnnçxM pouf 
r*Yinc»mifti û« Kwncti \Acbi\ ottrv* l m nouveaux Utenta «* ém«fg«m 
cum k »ct*u do *ounu*VT* KKïfflQw non pctrfmiermd rocea-to a* lart 

On «Ortx* ttrxt botifut au miamom. 

Pouf pwttaow à e* concowi. ta pmonr*» iMémaéM àONmiptitttww 
istKk tounutonoM portait tôt tm thfcm ta****** ou rtcftr**>ç*$u» « ûoni 
ït tonfcou «rt vé&rnà. c'nM4f> un *rtKfc ou» n* VtfmM pu 
nkMtuÊntrmtà un put* icte»ftci«. 



- lu rttmo&t tart* pvurma qui réufe m Outt»c rt om rVsHmwoxuo* 
drnpfca i ttmpt ptt*i cum m oromt d« pttu*. ni néfà brl tt m**«rtp«rtW 
0* t*% tfwnw d" un* KtHtiâ M rfcUdx* «attaqua ou tojoutnmtm 
itiptot • 

- M» wm pu *vrm£éu: in kwM M *t bot Un an concourt pnk*)trtv 



- ut* OooW Bn ùt rwmbto M h fcfttrtfir toflurw, w^rwim rt 
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- U *om ou frwew *cnt 
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Des étudiants participent 
au programme Carrefour 



De Sudbury 
au tiers monde 



Il y "a plusieurs moyens 
d'apprendre; plusieurs moyens 
de découvrir le monde; plu-, 
sieurs moyens de rencontrer des 
gens; plusicursmoycns de voya; 
gcr. Certains se plongent dans 
les livres. D'autres plongent 
dans l'aventure, s'embarquent 
dans un avion et s'envolent vers 
l'autre boui du monde* 



Geneviève Ribordy 



C'est ce que cinq étudiants 
de l'Université Laurcnticnnc en- 
treprendront en 1990. Tous les 
cinq ont été sélectionnés par le 
program'mc"CarrcTourr un pro- 
gramme qui les enverra travail- 
ler dans un pays du tiers monde. 
Lu, ils ne verront pas seulement 
du pays, mais ils goûteront à 
une autre culture, et découvri- 
ront une façon différente de 
vivre, de travailler» de se diver- 
tir, de rôver... 

Carrefour est un organisme 

à but non lucratif qui existe de- 
puis près de 25 ans. Bien que 
son sifcgc social soit situé à To- 
ronto, il fonctionne surtout 
grâce au travail de tous les bé- 
névoles des comités locaux qui 
animent les activités de Carre- 
four, Ces comités renseignent 
cl éduquent la population sur 
différents thèmes ayant trait 
tant au tiers monde qu'au Ca- 
nada. De plus, ces bénévoles 
sélectionnent cl orientent les 
candidats canadiens qui s'envo- 
Icroru vers d'autres cicux, ci 
accueillent les candidats JJinui-^ 

gers. \ "" '" '■"' 

Celte année, Carrefour en- 
verra des participants dans une 
trentaine de pays. Ces partici- 
pants proviennent de toutes les 
provinces cl sont de toutes ori- 
gines, de toutes professions et 
de tout Ûgc. Ils vivront h 
l'étranger pour une période de 4 



mois à un an. Les pays d'accueil 
comprennent des pays -d'Afri- 
que, d'Asie, d'Océanîc, d'Améri- 
que latine ci des Caraïbes. Les 
càrrcfoiïrïstes y "vivrônt""lcur" 
première expérience dans un 
pays du. tiers monde. Us 
vivront parmi les habitants, 
apprendront (a langue et oeu- 
vreront dans différents do- 
maines: éducation, santé, 
construction... De mfime, des 
étrangers (au nombre d'un pour 
trois canadiens) vivront la 
miSmc expérience en sens in- 
verse; ils habiteront dans une 
famille canadienne et travaille- 
ront bénévolement dans la 
communauté. 

Ainsi au mois de mai, Jil- 
Iian"""lnncs" partira -pour- 
l'Indonésie, Geneviève Ribordy 
pour le Mali» et Darryn Mur- 
phy pour le Botswana. En sep- 
tembre, ce sera le, tour de Kari- 
Ann Hodgc-ct de Paul Topp de 
s'envoler vers le Togo et vers 
l'Inde. Sudbury n'est pas le 
seul comité du Nord de 
l'Ontario à envoyer des béné- 
voles oulrc-mcr. Des carrefou- 
ristes partiront aussi de Thun- 
der Bay, de Sault Sic-Marie, de 
Timmins et de North Bay. 

L'expérience Carrefour, bien 
sûr, ne se limite pas au voyage 
outre-mer. Avant leur départ, 
les futurs carre fou ris tes doivent 
participer à plusieurs week-end 
d'orientation et sont tenus de 
recueillir 1800$ chacun afin de' 
participer aux frais du voyage. 
A leur retour, ils s'engagent à 
consacrer 200 heures à Carre- 
four et à partager leur expé- 
rience. _ ' 
~ " "Mais "pour" les participants* 
de 1990, ces conditions sont ai- 
sément acceptées. Une expé- 
rience culturelle extraordinaire 
s'offre à eux. 

Peur plus d'information au 
sujet de . Carrefour, veuillez 
contactez Kathy Banks au 688 
9003. 
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Moua avons besoins de répétiteur» 



Il y a un* dtmindepour du ripiltteur* pour 

ki cours ek tUtUtlquct Nou» mvfln* touvtnt bCSttïm 

POUR DE PLUS AMPLES RENSEIGNEMENTS 
COMMUNrQUER AVECi 

Centre <kUrg*lop[>«mcTa tl« UWnt» 
fr7,rii«(k**tudUnl*. REC 
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Les pessimistes ont tort! 



Ma*»t*m'Ënyêpmmmztr4àxÉ$nt* r 

ÀI1wraict«lt,pUdi*G00étuta^ 

querrtent Cm uMé ontariermas; 6000 sont origina ir e s oa rOntario, 

2500 sont ongmaxee du Québec. Plusieurs imryerthas «Ttanennea' 
comrrtônt mo*» de 5000 mscnpbons à temps plein: Trant, Brock, Laite- 

heed, Leurentorma, «te 



Une fraction de la cfaantfe actueta suffirait donc pour' lancer 
(HOP. U Laurentwm* compait environ 300 ùra^ripaoreaumomentdesa 
Iondt*onen1960, Apr*» ^t ^nné^,to unhwWe W^ue* n'ftflif^ 
•fiet-mèmet que 70* des francophone*. Pourquoi *tr* piu* exigeant 
envers rUOF? 

Seulement 8% de» Ffanoo-Ontaôen* slnsafvaht à rurtVersîte, 
aJortqua létaux etl de 16% pour rensamy* derOrtterio. Ceci inique que 

losuravarifiêsbtingueenBiùrafttp» Ceci indique aussi 

que le potentiel d'une mwsance importante exil*. A court terme, rUOF 

te™ donc une univers* de bde moyen rteWOnterio. . 



te deertf qui n> epe* aaee* otepraéwaeur» tnacàphom*. 



IwKopnofmenOniK». OerttkpÉ^^die<*ïa>lr«,on<*ipo«<tonc 

du persorv^ nècessava. Catr^olesseure pourront pe»ser A nX)F si le 

gouvernement tour assura un tanatert «ne désavantage» financiers ou 

proranxxttmL — ■ — — — ■ — ■ — "— — —— — - — ' "Z"'* 

lyapônuried«pro«eaeufiden»todome»dee«ience». Pas 

bïngues n'ort pas '■** * enseigneras .sciences en tançais, car sans Je 
céemèi«irtnœpto», ptusiaurt progrtmmee angtaia seraient soos-*é~ 

quentte. 

De nombreux jeune» tarKOphonet da N>tfarto bot des études 
bntantat en toencat. Ou'on tte (m tabteeux d'honneur pour t'en 
convaincre. C*j»urtess'rjrWTterontv«ur*can^ 
btn^lejowoùtoipn^remmt»«i»tefont Crue^ années svtfiraieni 
pourformerdeirniJwdecheirwu». Ben attendant, nXïFrecnrtora au 
besomàrexlérieurde POntano, comme font laji toute tas urxvarsrtés du 

Canada et du monde. . 



0e ofean* ou* h amcbè du bavai eef anfaWe, 
donc qu 1 tu* iêtftt m êfiQàé** 



* » 



ÀttMWX&0Ê*mOa*ribiy*pènuhËàÈpmbttm*kfrinr 

coohones dam plusieurs domaine»: le» tdencet, ai technotogia, .lea 

service» soria;rr, le» serve*» juridique», le» «in* infirmiers, rentaigr*- 
fTVflnt,ote.U toi Bo^garanaYd»»a*iv^ 

muràpfee le» postes francopnone*. U Hncoprione qui a atteint un rweau 
de Long ue praenaionnei, tant à forât qu'A récrit a un atout puissant sur te 

marché du travail. 

on tardais axdkaivament UrfratiteprtHmiormolo dépend d'étude» de 
quakté. L'é**diant(o)qui suit dé» court dane ta tonguem aternaas apprend 
mieux, SapnfrperaîiûnproïeMJonneieettmeaeOT 
réutsha tort meîleures, Onn'auBmeriiepaatoninselioenceantImpo- 
tant un handicap fcnguisbque. Haas perapedryes d'emploi en s* déta- 
chant de ton groupe d'appartenance; " 

Tout comme les éco*»tacondeire» francophone», flJOFdonne- 
ra a Mtétixtait ira fomiâîion adéquate Elcen* 

sont pas, comme dan» lot urvveftiJè» bifingue», au hasard de» -trou»» 
imprévisibles dans le* programme» francophone» i nccmpaits. 



Ce tort lot urwerxhèt bifinguos qui trahissent ndéol au bifin- 

gutsme. HniartososnnHjseni depuis toujours do dov^^ 
bufaguos. 

la régie *quota majorité remporta-, ce n*ost pot k> Winguame 
idéal. L'idéal du bilinguisme. c'Wirûflail* dos doux groupe». Pourcroor 

régalrtâ, i taut qu'une te» tur deux, lot wxM/é do la mirwrrtô" remportent 
turcwxpolamajorrtà. DelouteévWenco.ceprinc^paraîlireusteaux 

anglophone», car jamatt çn a touiu répliquer. 

Ptuiôt, le» umvertnét bingue» pratiquent )e Win^uttmeifrtôgrà, 

Cen'wipetJebtanguHmeideaL U» francophones somirtôgrûsdan» do» 
ttmtturosdedéo»ionoû*»ortmir«risos. Udw^angtophonoott 

toujour» p*u» nombreute, donc les progrwnnwaoglophonctonttoujouri 

phorilè. Rosuttac ta»tagTwtkxide*r>t^ramme»françait. 

A U laurantienr>e, le Rapport Hagey en 1 970. le Rapport du 

comr* du sénat tur le bangukme en 1974, le rapport du C.EF. en 1 978 

le ^afl quinquennai de renteîgnement en hanç»i»«n19e3etle»rappore; 

Cachon atDennîeen ig66c<itkH»racommandé d'accorder un vrai pouvotr 

aux francophone». Vingt an» <rehbm Milee. . 

Le bfcguitma idéaJ »emble inju»» pour les anglophone». Ul*- 

kTfluitmeimégréettir^a>pourle»iVana)^^ L-UOF.c-mttaiuttJ» 

pour tout. 



la dînât que tVOf **rn un •p>*fto- • »., 
as vm «univa/iW tk deuxMme orttt #, 



llmegtdugheno évoque ttwIerTwnt forcé «t tomisftra Riendo 
ceU no a'apoiiquo à WO? . IVOf sera membre do ptoin droit du rôieau 
dot unrvûrtito» ontanennos. Surtout, rUOF tara partie du résoau dos 
uriKwttolrançwsos^Ura^otderiBra^ CarCesitâencrmeOcs 
que lot chercheur* et thertheutet Iranœphor^pouvont taira roconna> 

ta la vaieur de leurs travaux 

ttû rien n'empêchera les unKwrtrtairas de IWF de dialoguer 

avec leuniander^coleguesdala même vie. Quelques Wornûtres ne 
meRrorït pas In aux contacts utie». EitirurVnirtriéd\«grour«mktthlaxe 

a»tunghettt,»Joriiar«tigieu»«Uirver^ 

Comment juge-Hîn qu'une untorti* «tt -de deuxième ordre.? 
Si r/asi en raison oeuta«e, alors le plupart sont de deuxième ordre. S* 
c'est f*oe qu'aie n'offre pa» tous le» programmo» kTUjgmbte», alors 
kwatt tort de deuxiéma ordre. Si c« parca que la» oour» et le person- 
nel sont wulfitartta, alors le» urxvershéSvtoinguas actuele» sort de 
dewfc^'bn^ . Si r/a« r^rw r^eae « 

carrtment dane 1» raàtme. 

LWFs«i«urxyârsftéra»padéa, Eaa le tara par la vigueur 

ca^erwamertanv«ia«mxmeu^ Bahaam 

rj»leelnnovatiûra>qu*aleappormenr^^ 

Bê le sera parca ciitte attirari (as maiaur» *aKaart» at éulana» 

Hnœphona». LWreOTmaxcaaat»eea**»»»aa corrxnetortauta 

unfcersr*. UWa parsorm ne peut honnlajmant la ^erawnl marne 

qu'ai» n*axitâx __. . 



** cKaenl qu'on d«rra/r uiilatf In mxxtr&n 
^/wirTÙcftirtàcM/ienptoce. "" 

On haïra certûâ rUOF on translrirant tes ret&ouna» finanoôrot" 
ol humaines existantes. Wais Ws structures conçues por les unrwrsilés 

Wmguos wrt manrfestomont înolficacûs. 

Uttttructuro» de décision désavantagent lot francofhonas. Pa 

taflu ponie dos années en luttes pottquo» avant tft*tonir des program- 
mas comriets on commerça, en rxif^ng,el en oducao^ On 

ralusaH sous prélex» qui n y avait pas de demando (pour des progmm- 
metinoàtarttî) Orr«r>iencapouvoqiiecheikHt8ncophone^ 
le programmo, c'est oéer la clientèle. Aujourtfhuî, ces progremmos sont 
bon troqurmïôs. On rtïusaîl aussi quand le gouvemoment ne promcrmit 
pas de tonds spéciaux pour liancar un progn^rne francophone. PareJe 
attenta n'est pas courante du côté anglophone. 

U structure de» programma» désavantage les francophone». 
Bi tes développant, on n*jamii» tenu compta dutartqueletprolassaurs 
Iwxxciwmtomrrmnarxxnbraux. Onnepautr^drvertrfieretspa» 
bter le» cours quand on n'a pa» le» araaignani» nécessaires. Ceat 
pounantcaqu'onaaui Oncopwleprogrammaangiocrfion^Merwrteon 
donr» les cours qu'on peut avec le» professeurs qu'on a. Résuftat 
ragufcérarnam, on ne peut pas oflrir un cour» néoa»sart f etlesét^iants 
doevant le prandra en anglak IVOf corxwvmdesr^ogrammesoffcacea 
on.tooction des besoins et des rassouroas des francophones. 



m dhêrt qu'un rjêko biingoê <f*t ayanfaoaa e^caiionwtt. 
Ub étmntkat de» racMrcAea /wtWanf le craedort c% fUOF. 

^ro^w^"domônïa^ 
guos donnant dos résurtaîs môdiocras. (Voir les travaux dos protessours 
AnwjtCachorvOimer.aiurchi,,^ Ucraattondas écoles seoindûH 
res franco-phones a consacré ï y a vingt ans le principe des acok* 
unangues en Ontanb, La récorto croaiion d'un coûéga communautaire 
tranrochcmcqnsacnïeefji^ Soutostos 

unryersrtés bflinrjws résistent. 

Le bâwguisme est un compromis économque, non unafcxmule 
pédagogique, (Aprésteut, on n'enseigne Jamais dans deurianpuw * *« 

foisf) Dire o^\jneimtitationt*ogue est nocossainKnortsirpéneura, c'est 
prétendre que trois universités orrtanennessont maleuras que toutes les 
unrvarsnés du monde. (Mjle part au mondeaieurs qu'en Orrtartotrouva- 
t-on une tmarshé bangue: c'est tout de marne curieux I) On pouvait 
justifier le compromis économique à Tépoqua où nous n'avons pas 
d'école» secondant français** pour aimanter uw.univenMté Irançaite. 

On ne* peut plus le Justfiar atijounThul 

U oaaUon des unrvarsrlés acuasas rr^ demandé aucuoajustk 
Raton pédagogique. B**»ortné«»dWtiaJrva»c%gr 
UgrwvarrterrtertIai finarwan far«to 
r*sV«ampeadeï»rcriertBitonpadaac«ûiqu^ Caux 

,ulradememde«r»charch«paû^gog>^ 
qu^aucute autre unlvertiié ne s'est vue poaar. 



U dbrtftf que h dJtftléf» ^«ncopnona nt trtip dbptrvé* 

Lemooalaitoftaàv^^ 
Qu'on pense au rataeo de rUnrversHé du Québec quia3mpte130cantros 
rôgionoirxdetaWodrvorse. Cest la réponse eu problème de la dispersion 
dos Franco^KttarWns. LlK>Fsorauneseuleuriversi*, gérèo par un tout 
conseil des gouverneurs et un sou) sénat, mais eée aura m» ou quate 
campus et plusieurs cents* de rotsourcas répartis dans les drvorses 
régtoraderOntronwiçais. Une petr» succursale urworsîtaira cpmma 
caéedeHaantrwcoûteadueBemerto^'unrriiw Inafâutpas 

être immansa pour étra viable. 

Dans tosyttéma acft>»L les unrvershas bilingues necoopèrani 
pes. Bion au con*»re,one nvaHsont, comme dans le récent projet cfécole 
de pharmacie. 1 nV a aucune Ftenifcatjon commune, aucun programme 
cogéré. LUOF raionafisarait les «tudes unwanwtairas françaises en 

Ootano, 

On pcurmrî adop*ar cote tormule, entra autos: les programmes 

de base dans toutes las régions, les prograrrmiasspaciarisàeauampu» 
princtoal Une étudiante pourrait turvra les m» prorràèni annéaa d*un pro* 
gramme da »citncea à Sudbury, et M dernière anr^ de spédaStason à 
Ottewa. El» r» change pas d\jrvvarsha,dor«rtecorv^ 
oVtàsstonetdaraconraàssancedeac^ Autapcasibilé: 

le programama commun à la premier* armée de pajsawre oawcinas. 
LlK3f répondra aux basoina des régions totfanassurartftavâ*tf*des 

programmas A fachale 



Ut dtoflt qu* cm coùttrtM trtp cSwr. 

Lo»_^Vi*.^ n Ç?' s .^ a i5 *°* unworsitos ontinonnoa coûtonl 

chaqùo annoÔ envxori 70 mttons de dôftars'f 60 rrùions on subnih Ùons, ' 
10mâiicosdntiûsdoscouinlà : Cotte tomme sera tans loréo A IUOF sans 
dosorganbor tout le système: d'abord, les subventions dos cours de 

promlèra année, onsurte dos cours do deuxième armée, et ainsi da suite. 
une urwerxrto de 5000 aturiants coûte environ 35 miions.Eba(|rjaaàa 
actuoûe dovraitdonc suffire aux bosoîradedeuxurvwxrtôs. Maiàpourlas 
francophones, 70 mitons n'ad^ètent que dos pro gr am m e s peu nombreux 
cl partiels. 

Cast le systama actuel qui coûte trop cher. L'univers^ bifngua 
est une formule de gasion meffcace, Be alourdtt radminétraton au 
dément de renseignement Ele amène les francophones i suivre dos 
cours en anglais, ce qui aftafcitles prognaïunas lançais et amdaieuooe> 
tança; B* cianfi* ravenir en tonctmn de», irrtérétt des départomen* 

Wingues où la majorité remporte. Sa ne prévoit pas une comptable 
distincte des subventions dettméea aux tarraphonet. 

• Baït, ça coula cher, iaat vrai. Um les unrvertrïés sont défA 
rempaea à aaquar. De» dattes ponstrves encombrant las campus;-u>i' 
.nouveau campus corrigera le c^obtemeda te surpepuiabon de* unn^afta», 
La panaga de tocaux et serrées entre anglophone» « frar ra phonoa est 
une source tf éc o nomies? La partage entra iwKOfmcmee le senit tout 
eutent L1I0F pourra partager doa servicas avac tes nouveaux coAègoe 

trancocmorte»(ax:cal»teria,complexa» 

vant te oompiéte autonomie des deux mtîtutiûns. 
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FAISABLE. 

NECESSAIRE. 

URGENT. 



r 

Une initiative de la Société des universitaires de langue française de l'Ontario, régionale de Sudbury. 
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bramements laurentiens 



nouvelles du campus 



Notre bibliothèque est "esspéciale" 



La Bibliothèque Nationale, 
la bibliothèque du Congrès et 
la bibliothèque d'Alexandrie 
ont classifié tous leurs livres 
sans exception avec un môme 
système, que ce soit à l'aide or- 
dinateurs ou de fiches. Mais la 
grande. bibliothèque de la Lau- 
rentienne, elfe, se croit spé- 
ciale. Bien sûr, une môme clas- 
sification est utilisée pour ran- 
ger tous les livres. Mais, pour 
les trouver c'est auire chose! 
Tout élève qui mène des re- 
cherches doit pouvoir emprun- 
ter des livres qui soient en cir- 
culation constante, sinon c'est 
comme lisser de l'or avec du 
blé. Bref, c'est très difficile! 



chère bibliothèque, jetez un 
coup d'oeil sur la dernière 

pas** 

2. Si celle-ci ne montre pas 

une nouvelle étiquette blan- 
che avee un cadre rouge 
"Date Due -.Échéance"» vous 
avez la possibilité de faire 
enregistrer un autre livre sur 



l'ordinateur! 

3; Si vous aimez vous sauver 
du temps et celui des autres, 

alors cherchez quelques livres 
sans étiquettes. 

4. "Empruntez-les. 

5. La bibliothécaire prendra 
quelques minutes de plus à 
remplir un formulaire et ù 



coller un gommant. C'est 

tout. 

6. Ensuite, laissez-les dans 

la boîte de livres rapportés. 

■ m * 

• Voici six pas simples pour 
encourager l'organisation de 
notre bibliothèque. Je ne vous 
oblige pas de lire les livres 



ainsi empruntés, seulement de 
faire semblant de les sortir. 
Alors, vous aurez enregistré 
toute une s£rie de livres à 

l'ordinateur en dénonçant ce 
désordre volontaire des rayons. 
Ne perdez-pas votre temps pour 
une affaire aussi claire! Faites 
quelque chose! 



Fermeture de la bibliothèque de là Laurentienne 



Le ridicule ne tue pas 



Pîa Coppcr 



D'abord -il faut chercher 
. dans les cartes d'index, ensuite 
sur la microfiche. et finalement 
sur , l'ordinateur pour s'assurer 
que l'oeuvre désirée se trouve 
■ vraiment (ou non) sur place. 
Notre bibliothèque ne croit pas 
que les livres hors circulation 
depuis quatre ^jpu cinq ans sont 
assez importants pour les enre- 
gistrer u 'l'ordinateur. Résul- 
tat: beaucoup de temps perdu à 
chercher un livre qui ne figure 
pas sur l'ordinateur. Qu'en 
pensez-vous? 

Voici un appel aux livres! 
Agissez! 

1. Chaque fois que vous 
sortez des livres de notre 



Une première canadienne 
dans les annales universitaires: 
la fermeture d'une bibliothèque 
en pleine session. L'Université 
Laurentienne vient ainsi de réa- 
liser un exploit rarissime! On 
aura compris sans doute mon 
intention de dénoncer cette 
folle décision administrative 
. qui prive les étudiantes et les 
étudiants de leur principal outil 
de travail. 



Peu importe les motifs 
qu'on pourrait évoquer, ce geste 
nie. purement et simplement 
mes obligations à titre de pro- 
fesseur responsable ainsi que les 
droits du corps étudiant J'aurai 
beau chercher à enseigner la né- 
cessité de s f ouvrir lea horizons, 
j'aurai beau chercher à dévelop- 
per la curiosité ci la nécessité 
de vérifier ses sources, j'aurai 
beau vanter les merveilles con- 



signées Bans certaines revues 
scientifiques, l'administration 
vient d'annuler tout mon tra- 
vail, toute ma crédibilité 
d'homme de science et de péda- 
gogue en reconnaissant l'inuti- 
lité d'une bibliothèque. Il faut 
assurément ignorer les exi- 
gences de la recherche et de l'en- 
seignement universitaire pour en 
être arrivé à cette décision 
bureaucratique. 



- Dorénavant, il faudra 
craindre le. pire à moins que ce 
ne soit le mieux. En effet, 
peut-ôtre pourrait-on songer à 
la fermeture de * tous les bu- 
reaux administratifs pour une 
durée indéterminée et cela, sans 
que la session universitaire en 
soit affectée! Certes» le ridi- 
cule ne tue pas, mais cela ternit 
une réputation. ■ 



Guy Gaudreau 

Département d'histoire 



Il n'y a pas si longtemps, 
notre recteur nous informait 
que, quelles que soient les con- 
ditions atmosphériques, l'uni- 
versité ne fermerait pas ses 
. portes. Dans la même foulée, 
cependant, on décide de fermer 
une composante essentielle du 
campus. Allez voir la logique 
de ccuc décision! 



Déménagement de la bibliothèque de l'Éducation 

L'oasis disparaît 



Demande de soumissions 
par écrit 

du Comité spécial chargé de réexaminer les 
règlements concernant la compétence en 
rédaction 



Le Sénat a créé un "comité 
spécial chargé de réexaminer 
les règlements concernant la 
compétence en rédaction. Le 
mandat du Comité est* le 
suivant: 

I. Étude du règlement de 
1989 

a. application sur le campus 

b. application en ce qui con- 
cerne les étudiants hors 
campus et ceux qui pren- 

. _.ncnt des cours en forma- 
lion a distance. 

2; Application du règlement 
de 1985-1988 dans le cas 
des étudiants à temps 
partiel. 

3. En vertu de ses ailibu- 
tions, -le Comité doit 
examiner l'application du 
règlement du Sénat et non 
pas le, règlement lui- 
mime ou les tests pro- 
prement, dits. 

Le Comité' est composé de: 
Lloyd Rced* Président; Brian 
Donahuc (Humanités); Adjc* 
van de Sandc (Écoles profes- 
sionnelles); Mary Powcll 
(Sciences sociales); Barbara 
Evans (ALPS); MaricNoCL 
Shank (AEF); Mark Vcno 
(SGA) 



Des soumissions écrites de- 
vraient fitre envoyées au Dr 
Lloyd Rced, Vicç-rcctcur h 

renseignement (Recherche et 
Programmes), au bureau L- 
228, au plus tard le 23 février 

1990. Le Comité aimerait, 
particulièrement recevoir 
des soumissions venant 
d'étudiants concernés par 
le programme. 

Le Comité s'occupera particu- 
lièrement de ce qui suit: . 

a. Examiner les règlements 
régissant les critères de 

la compétence en rédac- 
tion; plus ' spécifique- 
ment: sont-ils équitables 
et raisonablcs? Équi- 
tables inclut: 1) infor- 
mation suffisante ' aux 
étudiants concernant les 
politiques et leurs impli- 
cations; 2) notation des 
tests; -3) appels; 4) pro- 
gramme L1P. 

b. Examiner le niveau des 
ressources et son impact. 

c* Examiner ^l'efficacité des 
actions entreprises pour 
la mise en application des 
politiques concernant la 
compétence en rédaction. 



À quoi bon déménager la 
bibliothèque des sciences de 
l'éducation? Celte entreprise 
futile ne fait que confondre les 
étudiants. D'abord, il y a la 
..distance. Qui veut monter la 
colline pour travailler un vingt 
minutes entre les 'classes? Les 
.étudiants manquent de temps et 
d'énergie. Puis, cet endroit 
tranquille est l'oasis de celui 
qui court d'un cours à l'autre 
- Pourquoi l'abandonner? En- 
suite, les étudiants en éducation 
sont les- seuls à se servir des 
livres disponibles dans le centre 
francO'Ontarïcn. Parfois, un 
francophone s'y trouve pour une* 

_rcvuc quciconquç_oujJn_dïç_iiqjt_ 
nairc. C'est tout. 



A) SVP ne laissez pas 
traîner des éludes de 1990 

jusqu'à l'an 2010. Faites- vous 

une réputation d'efficacité. 

B) SVP rangez les revues 
en ordre de sujet: science, mé- 
decine, histoire... L'ordre al- 
phabétique nous promet de 
longues promenades dans le 
nouvel édifice. Ne serait-ce pas 
une bonne idée de raccourcir le 
trajet des étudiants et ceux des 
bibliothécaires? Un même 
journal peut se trouver sous 
quatre différentes lettres. Ex: 
Le Journal des Fourberies 
Scientifiques: J (journal) F 
(fourberies) ,S (sciences). V 

.£.; — -jC)-Queious-lcsJivrcs-an- 
ciens, modernes soient rangés 



Pia Coppcr 



En 'effet, la plupart des 
livres de cette petite biblio- 
thèque sont destinés aux futurs 
enseignants. Des traités de 
psychologie, des histoires de 
Babar et Oui-Oui, des cncyclo* 
pédics pour enfants qui ne ser- 
viront pas sans doute à. la popu- 
lation en général. Rarement, 
l'étudiant en commerce, en chi- 
"mic, en histoire, etc^trouvera 
une oeuvre profitable dans ce 
coin particulier. Les études 
sont généralement limitées à 
une certaine concentration qui 
se trouve (étrange coïncidence) 
dans le mCmc édifice. 

Alors, si vous déménagez 
l'oasis des enseignants, vous 
faîtes erreur! Travail d'Hercu- 
le, coût qu'on pourrait éliminer 
du déficit universitaire. Bref, 
cnlteprisc futile! 

Revendications banales 

À ce sujet , mentionnons 
quelques autres points non né- 
gligeables. 



dans la bibliothèque cl que le 
publie sache qu'ils existent 11 
y a des .livres qui traînent de- 
puis vingt ans dans des salles 
vides. 

Ces revendications ne 
sont-elles pas banales? La po* 
pulation étudiante n'a-t-ellc pas 
le droit de s'inquiéter de son 
centre de recherche? . Vous dé* 
ménagez dans quelque temps. 
N'est-ce pas le temps de mettre 
vos livres en ordre?- vos docu- 
ments, vos revues, vos romans? 
D'ailleurs, vous avez attendu 
assez longtemps! 
-■■■ ■ —;-;.- Sincircmcht," 

Mlle Dcwcy 
Bibliothèque du Congrès 



Le TNO bouge... 

fa | 

Cris et Blues 

en tournée en Ontario 
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avec Jean-Marc Dalpé 
et Marcel Aymar 



"J 



T** 







8 • rOrignal'déchaîné, mercredi 14 février 1990 




Bramements d'hivers 



Personnage méconnu 



Consommateur francophone, qui es-tu? 



C'est au début du mois 
d'octobre de l'an dernier que 
sept personnes intéressées par la 
science du comportement du 
consommateur se sont donné le 
défi de définir qui est le 
consommateur francophone dans 
le Nord-Est de l'Ontario, Lc : 
document de recherche qui a été 
complété récemment tire des 
conclusions intéressantes sur ce 
mystérieux personnage. 



Jacques Bélanger 



Une étude statistique des 
consommateurs du Nord-Est 
ontarien, avec ses -six districts, 

' a été entreprise grûcc aux don- 
nées de Statistiquc'Canada et de 
l'ACFO. Celle-ci a démontré 
que les francophones représen- 
tent 24% delà population» une 
proportion assez significative 
du marché des consommateurs. 

En outre, on peut voir qu'il y a 
une concentration importante de 
francophones dans les milieux 
ruraux. 

Du côté de l'éducation» il 
est clair que proportionnel- 
lement, les francophones fré- 
quentent les universités et les 
collèges communautaires à des 
degrés^moindres. L'analyse des 
revenus reflète clairement que 
la population française jouit de 
salaires moyens comparables à 
ceux des anglophones. Enfin, 
les francophones présentent des 
profils d'emplois différents 
puisqu'ils se retrouvent en plus 
grand pourcentage dans les 
industriel primaires et secon- 
daires. 



Groupes de discussion 

La. dernière étape de l'étude 
Tut celle des groupes de discus* 
sion, qui ont regroupé 27 parti- 
cipants au total lors de quatre 
rencontres différentes/ Ce qui 
est ressorti de ces échanges est 
fort intéressant. On ne semble 
pas être capable d'élaborer sur 

les subtilités de la culture 
franco-ontarienne^ exception 
faite des traditions pratiquées 
lors du temps de JCtcs ou du 
sentiment d'appartenance, de 
confort et de confiance ressenti. 
Essentiellement, on ne voit 
le concept de la culture, plus 
particulièrement celui de la 
langue, entrer en jeu que lors de 
l'achat ou de l'obtention de ser- 
vices comme l'éducation», la 
santé, puis les services commu- 
nautaires et gouvernementaux 
ou les produits culturels 
comme des disques et des 
livres. 

Trots groupes 

À, toutes fins pratiques, on 
pourrait segmenter les consom- 
mateurs français de notre région 
en fonction de l'âge. Pour ceux 
qui ont moins de 25 ans, les 
valeurs culturelles sont peu 
importantes, les goûts et les 
besoins personnels priment dans 
leurs décisions d'achat et ils se 
définissent comme des Onu* 
riens moyens. 

Les répondants dé 25 à 45 
ans sont plus conscients de la 
valeur de leur culture et croient 
à sa raison d'être à cause d'un 
degré de réflexion plus poussé. 
En général, ils vont exiger plus 



de services en français. 

. Les répondants de 45 ans et 
plus sont les traditionalistes 
qui voient leur culture {langue, 
religion catholique et tradi- 
tions) comme un partie inté- 
grale de leur vie et de leurs ha- 



bitudes de consommation. 

En conclusion, on peut dire 
que les francophones du Nord 
de l'Ontario sont différents des 
Québécois parce qu'ils attachent 
beaucoup d'importance au con- 
cept du régionalisme en On- 



tario, Ceci se reflète dans les 
habitudes de consommation et 
les préférences en ce qui a trait 
aux différents styles de publi- 
cité. 



Le harcèlement sexuel 




? 



vous: 



La loi sur les droits de la- 
personne promulguée par 
l'Ontario est essentiellement 
une loi interdisant la discri- 
mination. Ceci dit, la pré- 
sente politique touchant le 
harcèlement sexuel à l'Uni- 
versité Laurcnticnnc stipule 
que les cmployé(c)s et les 
étudiant(c)s ont droit à un 
traitement équitable sur \c 
campus. En exerçant sa res- 
ponsabilité à litre d'emplo- 
yeur et de prestataire de ser- 
vices d'éducation, l'université 
s'efforce en tout temps d'of- 
frir un milieu d^pprentissage 
' qui favorise la productivité, la 
réussite scolaire et la dignité 
et qui respecte l'amour-proprc 
de chaque étudiante) cl cm- 
ployé(e). 

Toute avance sexuelle 
non sollicitée", de nature ver- 



Mireille Lcclaîre . 
membre de CEHSRP 



T'adresser au gouvernement 
fédéral ce n'est pas toujours 

facile... 

L j 

w 1 

Mais le faire dans la langue de 

ton choix, 

ça c'est ton droit! 



On en fait notre affaire! 



COMMISSARIAT 

AUX LANGUES 

OFFtClELLES 




* OFFICE OF THE 
COMMISSIONER OF 
OFFICIAL LANGUAGES 






1, ouest rue Dundas , Pièce 2410, CJ?. 24 
Toronto (Ontario) M5G 1 Z3 

(416) 973-1903 
1-800-387-0635 



baie ou physique» de la part 
d'une personne qui saii.au de- 
vrait raisonnablement savoir 
qu'une telle attention n'est pas 
souhaitée» constitue un cas 
d'harcèlement sexuel quand: 
a) de telles demandes ont 
l'accès aux études, du statut 
universitaire eu de la titula- 
risation de la personne qui en 

est l'objet. 

Le harcèlement sexuel ne 

s'applique pas aux rapports 
entre adultes responsables et 
consentants. Par définition, 
le harcèlement sexuel est 
coercitif et les hommes aussi 
" bien que les femmes peuvent 

en ûtre victimes. 



pour .but ou effet de perturber 
le travail d'une personne, ses 
éludes ou son rendement sco- 
laire, ou de créer une ambiance 
psychologique et émotive né- 
gative relativement au travail, 
aux études et au rendement 

scolaire; 

b) la soumission à de 

telles demandes est la condi- 
tion explicite ou implicite de 
rembauche, de l'accès aux 
études, du -statut universitaire 
ou de la titularisation de la* 
personne qui en est l'objet; 

c) la soumission à de ; 
telles demandes ou leur rejet 
est utilisé pour décider de 

Pour de plus amples 
renseignements, communiquer 
avec Monica Collins, prési- 
dente du Comité d'éducation 
sur le' harcèlement sexuel et 
du règlement des plaintes au 
673-6569. 
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Art-rignal 



Driving Miss Daisy 



r 

Sarcasme et sympathie 



Driving Miss Daisy* c'est 
un film mis -en scène par Bruce 
Bcrcsford d'après une adaptation 
d'Alfred Uhry. Ce film pré- 
senté au Centre Cité s'est mé- 
rhô trois prix du "Golden. 
Globe* ainsi que ic prix du 
meilleur scénario (comédie ou 
musical). Jcssica Tandy a été 
nommée la meilleure comé- 
dienne dans le rôle de Mîss 
Daisy, et Morgan Frccman le 
meilleur comédien pour avoir 
joué; le rôle du chauffeur noir 
nommé Hokc. 



fraîchissante, touchante et co- 
mique à là fois, l'histoire d'une 
vieille dame/ Miss Daisy, qui 
doit apprendre à supporter 
Hokc, le chauffeur que son fils 
(Dan Aykroyd).lui a fourni 
malgré son désir de conduire 
son auto cltc-mimc. 

Ensemble, Miss Daisy ci 
Hofcc apprennent à s'accepter à 
se pardonner ci à se parler des 
choses qui leur tiennent à coeur. 
Durant une période de 25 ans 
qui débute vers 1948, il.se noue 
une amitié solide entre ces deux 



personnages si bien interprétés 
par Jcssica Tandy (Côcoon) ci 
Morgan Frccman. La subtilité 
ci le sarcasme qui imprègne 
leurs dialogues poussent les 
spectateurs à écouter avidement 
et rnûmc à lire entre les lignes 
afin de pouvoir tout capter ci 
d'en rire. 

C'est un film qui ouvre 
l'esprit et qui fait penser. Le 

gai son de ta flûte parcourt les 

scènes ensoleillées, parfumées, 
desquelles émergent un symbo- 
lismc"san s pareil à travers des 



prises de vue originales. Au 
lieu de planter des balles dans 
le corps des hommes, ce film 
plante des fleurs dans le coeur 
de tous et chacun. La mort, 
c'est un bol de pois verts qui" 
tombent, qui s'éclaboussent et 
qui. .roulent par terre, au ra- 
lenti. Là vie, elle, c'est une 
promenade en auto à travers la 
campagne. Pas de violence ni 
d'effets spéciaux, mûmc si par- 
" -fois le spectateur s'attend à ce 
'qu'un événement tragique sur- 
vienne, puisque il en est ainsi 



Joanne Dubé 



Mettre au monde un groupe-rock: m étude de cas 



dans presque tous les films 
d'aujourd'hui. * 

Driving Miss Daisy permet 
de relaxer c; de contempler le 
paysage sans avoir à se mettre 
en garde contre dcs~ m on s très ou 
des explosions quelconques qui 
pourraient surgir devant vous 
pour détruire tous vos rêves les 
plus doux, tes pfus silencieux. 
Driving Miss Daisy* c'est un 
film h ne -pas manquer pour 
tous ceux qui savent s'asseoir, 
écouter -et apprécicr'un film 
d'une grande beauté et de grande 
bonté. 

Cote: A (pour "ù voir 1 *) 



Driving Miss Daisy se mé- 
rite beaucoup d'éloges et devrait 
recevoir le prix du meilleur 
film présenté ces temps-ci au 
cinéma. Il n'y a pas d'action 
comme dans Tango and Cash 
mais ce n'est pas non plus un 
film banal ci insignifiant 
comme l'ont été, pour plu- 
sieurs, les films tels que Out of 
Africa et Accidentai Tourist. 
C'est une histoire simple, ra- 



Des visions de succès 



Stéphane Gauthier 



La formation du groupe 

;ock Visions remonte au 12 
septembre 1986. Depuis, on 
retrace trois phases dans la 
jeune histoire de ce groupe 
fnmeo-omarien. 



Première phase: 
(sept. 1986-avril 1987)' 

À ses, débuis. Visions 
compte cinq membres, tous 
amis, fréquentant le Collège 
Notre-Dame à Sudbuxy* Ils ont 
un but commun en t&tc: avoir 
du plaisir en faisant de la mu- 
sique? Pour cela, on. doit avoir 



Les gains en capital et les RÉER 



Les gains en capital et les 
dividendes étant moins imposés 
que le rendement sous forme 
d'intérêts, on dil souvent que 
les investisseurs ne profitent 
pas des avantages fiscaux en dé-- 
tenant des actions, ou des fonds 
d'investissement composés d'ac- 
liçns dans leur régime 
enregistré dtépargne-rctraite 
(RÉER). 

Cette stratégie est popu- 
laire, mais non sans lacune. En 

effet, ces conseillers prétendent 

que tout revenu produit par un 
RÉER finira par être imposé au 
taux maximal applicable au dé- 
tenteur lors du retrait En ef- 
fet, ceci -sera le cas quand le 
RÉER, converti en rente ou en 
fonds enregistré de revenu de 
retraite (FERR), produira un 
revenu. 

L'effet de l'impôt sur le profit 

Prenons un exemple de ce 
qui est possible. Supposons que—' 
vous achetiez 100 actions de 
ABC Inc. à 10$ l'action. Par 
bonheur, leur cours monte 
l'année suivante à 20$. Vous 
avez gagné 1000$. 

Si vous déteniez ces actions 
dans le cadre d'un RÉER et re- 
liriez le profit de 1000$ du ré- 
gime, vous ne toucherez qu'un 
montant net de 550S, admettant . 
un taux d'imposition de 45 pour 
cent. 

Si vous détenez ces actions 
en dehors d'un RÉER et restez 
admissible à protéger ce profil 
des impôts en utilisant votre 
exemption pour gains en capi- 
tal, vous pouvez garder le 
montant entier du profit de 
3000$. Par contre, si vous avez 



déjà utilisé toute votre exemp- 
tion pour gains en capital, le 
montant net de ce profil sera 
d'environ 700$ après impôt. 

Le Réer protège les profits 

Maintenant, regardons ce 
qui pourrait se passer si vous 
aviez toucha vo$ gains dans le 

cadre de votre RÉER et quci 
vous les aviez réinvestis dans le 
régime. Supposons que vous 
. avcx-30~ansciquc- vous-pren-- 
drez votre retraite en 30 ans. 
Avec un rendement de 10 pour 
cent de votre investissement, ce 
profit de 1000S vaudrait envi- 
ron 17500$ h votre retraite. Si 
vous étiez alors toujours im- 
posé au taux de 45 pour cent, la 
valeur nette après impôt serait 
d'environ 9600$. '"" 

■y 

Si vous aviez suivi le 
conseil populaire de certains 
conseillers financiers ei pris 
vos gains en capital sans 
l'intermédiaire du RÉER, vous 
n'auriez pas réalisé une si bonne 
affaire. En effet, ce montant de 
1000$, investi à 10 pour cent ci 
imposé à 45 -pour cent par an 
vaudrait seulement 5000$ après 
30 ans. 

Les RÉER gardent leur in- 



térêt pour les épargnes accumu- 
lées h long terme. Et il est in- 
telligent de renoncer aux avan- 
tages fiscaux traditionnels en 
matière de gains en capital ou 
de dividendes parce qu'il est 
possible de réinvestir les pro- 
fits en exemption d'impôt pen- 
dant de longues périodes dans 
un RÉER. 

Fonds d'investissement 

Bref, les épargnants doivent 
sérieusement" envisager là" 
détention d'actions dans leur 

^RÉER, comme beaucoup l'ont 
déjà fait. Et si vous fites 
comme la plupart des investis- 
seurs et n'avez ni la patience, ni 
la connaissance, ni la discipline 
nécessaires pour gérer votre 
propre portefeuille d'actions, 
pensez h un fonds d'investis- 
sement ou de titres de 
croissance, comme ceux qu'offre 
Gestion déplacements Trimark 
Inc. pour votre RÉE R . 

Les fonds d'investissement 
sont liquides, diversifiés et gé- 

. rés de façon professionnelle. 
Demandez à votre consciller_en 
planification financière quel est 

le fonds qui répond le mieux à 
vos objectifs et Ù vos besoins,. 
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un public qui lui aussi cherche 
le -plaisir. - Le groupe -baigne - 
donc dans un milieu idéal; une 
école secondaire catholique 
contenant un public captif qui 
aime tout ce qui permet de - 
manquer des classes. Et quoi de 
""mieux r poiir" : $ , cxcï(cï~sans ré- 
primandes que de la musique 
rock. 

Mais avant d'obtenir le pri- 
vilège d'animer tous ces collé- 
giens, l'administration se: ré- 
serve le droit de réviser les pa- 
roles des chansons pour ensuite 1 
porter son jugement. Le groupe 
se doit donc d'adopter une phi- 
losophie positive et surtout 
conforme à l'image de l'école 

• afin d'être bel et bien accepté. 
L'idéologie de Visions,, selon 
Lauzon: "On peut fêter sans 
l'aide de stupéfiants", cadre bien 
clans cet idéal. - Par précaution, 
le groupe s'assure de porter le 
costume du Collège, c'est-à- 

' dire, le veston, cl ta cravate. 
Lauzon et compagnie antici- 
pent <lc se faire entendre par un 
public d'environ 1000 étudiants 
qui ne demandent pas mieux que 
de se faire abasourdir par le 
premier groupe rock de 
l'histoire du Collège Notre- 



Dame. Leurs chansons, traitant 
surtout du désarmement nu- 
cléaire, n'arrivent pas à concur- 
rencer avec les cris d'affolement 
de la foule. Ce ne sont donc 
pas les paroles qui parviennent à 
séduire les spectateurs. 

En ^parlant" des paroles, 
Marc souligne qu'étant donné 
que le public est obligé 
d'assister au spectacle: "Il est 
difficile d'évaluer la réception 
des gens", "Néanmoins on 
continuera de jouer car le public 
a été "chaud", donc nous 
voulions les faire crier et danser 
davantage/, II faut croire que 
ça fonctionne, puisque d'après 
Lauzon: "on a réussi ù faire dan- 
ser une foule de 80 garçons" au 
" Collège Sacré-Coeur. 

À la fin de "la première 
phase, Visions aura évolué 
quelque peu. Leurs spectacles 
au Collège Notre-Dame devien- 
nent officiels» c'est-à-dire que 
le conseil .étudiant invite for- 
mellement le groupe h partager 
sa musique. Le tout reste béné- 
vole, mais la forme change;' 
entre autres les coiffures de- 
viennent plus stylisées et les 
vêtements prennent de la cou- 
leur. . 



Suite dans le prochain 

numéro de l'Orignal 

déchaîné. 
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Art-rignal 



Amour ambulance: nouveau recueil de Patrice Desbiens 



L f atmosphère chargée comme un douze 



Amour Ambulance est le 
neuvième recueil de textes de 
Patrice Dcsbicns, sans doute le. 
plus * prolifique des poètes 
franco-ontariens. 'Après . sept 
livres publiés à Prise de Parole;, 
"impartir de Les Conséquences 
de la vie (1977) jusqu'à Poèmes 
anglais (1988), voici que Dcs- 
biens se voit publié à renseigne 
des Écrits des Forges à Troîs- 
Rivifcrcs, maison d'ddition fon- 
dée par le grand poète Gaticn 
Lapointc. 



taniûl douloureux: 

La lettre d'amour qui meurt 
dans l'enveloppe froissée 
. du coeur, 
tantôt menaçant* ■ - ■ - 

Le soleil est un trou de balle 
dans le parc-brise du ciel. 



Paysages juxtaposés 



\ 



Robert Dickson 



Poète de l'anti-rhétoriquc, 
Dcsbicns construit ses textes 
avec un minimum de moyens. 
Ici, les poèmes sont courts, avec 
rarement plus de quatre ou cinq 
mots par ligne» Ce sont les 
images surtout — insolites, 
saisissantes, imprévues — qui 
forment l'armature du discours 
et donnent le ton que connais- 
sent si bien les lecteurs fidèles. 
Un ton tantôt lourd: 

Le coeur pesant 
comme un blues 
_ et Taunosphèrc chargée 
comme un douze. 



Ce recueil 'est constitué de 
six suites de textes, aux titres- 
tels "Les ficux du sinistre" et 
"Hôtel Hystérie". Chaque suite 
raconte, à sa 'façon, en des 
phrases incisives, l'urgence de 

l'amour et son impossible réali- 
sation. Les chambres d'hôtel et 
les Mr. Submarinc de nôtre 
paysage urbain trop connu sont 
juxtaposés à des lieux issus de 
cauchemars ou de films 
d'épouvante. Les poèmes font, 
des- queues de poisson sur "les 
routes de- la panique* 4 , glissent 
sur. les sons et les sens, pour fi- 
nir 

emie le papier carbone 

de la nuit et 

la page blanche 

du jour, . ' 

Amour Ambulance révèle un 



£#, fitunte ttè>ie 



J'ai souvent erré 

\ 

Sur des collines couvertes de nelge t 
Je suis allô par des nuits chaudes, 
. Ch erch er celui qui m'appelait .. 
-' Loin est le temps des lianes 

De la peau de bananier sur tes reins. 
J'ai souvent erré. 

Et ailleurs j'ai trouvé ce jadis. 

Croire ce qull souhaite vrai, 

est un vice de Fhumain. 
Pense seulement que nous sommes différents, 

Et de toi longtemps je rirai 
Pense môme que nous sommes semblables. 

Et de toi longtemps je me moquerai. 
De mol tu n'est jamais si loin \ ; 
De mol tune seras jamais proche. 

Je regardé le soleil: 

Sur toutes nos tôtes II brille 
Mais si je mè plains, de ce que je suis, 
Dis-toi que je n'ai pas de raison d'être 
SI je te plains pour ce que tu es; 

Sache+que je ne connais pas ce qu'est "être 

Jean-Daniel Ondo 



Patrice Dcsbicns en pleine pos- 
session de ses moyens et de sa 
lucidité. Comme le jazzman 
qull est, Desbiens ne cesse de 
faire des riffssur des thèmes 
qu'il a déjà improvisés. Il nous 



force à voir ce qu'on- voudrait 
bien ignorer, Dcsbicns n'écrit 
pas pour la^valcur de choc, il 
assume pleinement jusqu'à 
l'absurdité des temps qui cou- 
rent. Jusqu'au, "silence sale 



comme une rivière' 
déjà beaucoup. 



Et c'est 



Patrice Desbiens» Amour 

Trois-Rivières, 
les Ecrits des Forges/ 1989, 



Renaud a une amie 



J'aime Renaud. Et vous? 
Et si j'écris en ce moment, ce 
n'est pas pour faire de la cri- 
tique musicale, mais plutôt 
pour vous 'faifp partager, 
adeptes et intéressés, ma- der* 
niôrc découverte. L'automne f 89 
a vu la parution' d'un nouveau 
disque de Renaud, c'est-à-dire 
d'un enregistrement en spectacle 
de ses meilleures chansons: 
"Visage pâle rencontrer 
public"; Renaud tournée '89. 



comme Miss Maggic et Triviale 
poursuite, (d'ailleurs dédiées à 
ceux qui n'ont jamais la parole). 
Chansons louchantes et person- 
nelles comme Morganc de toi et 
Putain de camion. Chansons di- 
vertissantes comme la' Mère à 
Titi et Socialiste, qui bien sûr, 
pour ne pas paraître trop sé- 
rieuses, sont intercalées de 



commentaires marrants, souvent 

ridicules! ' ' ' - 

Si vous avez manqué sa 
tournée cet été (comment, ne 
saviez-vous pas que Renaud < 
était venu au Grand Théfltre?) 
voilà l'occasion rêvée de vous 
plonger dans l'univers de Re- 
naud: fermez les yeux, écou- v 
tez... 



Geneviève Ribordy 



■ Ce disque n'amène rien de 
nouveau, mais regroupe en un 
album double des chansons mé- 
morables signées Renaud, aux- 
quelles l'aspect spectacle donne 
vie, puissance, poigne, et 
charme. Chansons-politiques, 



A la Galerie du Nouvel-Ontario 

Artistes du Nord 



J_a 33ièmc exposition an- 
nuelle de l'Association des Arts 

w 

du Nord de l'Ontario aura lieu h 
la Galerie du Nouvel-Ontario du 
5 au 23 février 1990. L'expo- 
sition regroupe les oeuvres de 22 
artistes professionnels du Nord 
de l'Ontario. Les oeuvres ont 
été choisies par deux juges pro- 
fessionnels du Sud de l'Ontario, 
Tcd Fullcnon et John Hartman. 
Cette exposition itinérante 
. passera dans onzr centres nord- 



ontariens. A Sudbury, le ver- 
nissage aura lieu jeudi, le 8 fé- 
vrier de 19h à 21h. Venez, c'est 
gratuit. 

Pour de plus amples 
renseignements, veuillez com- 
muniquer avec:. 

Danicllc Tremblay 
675-6493, poste 123 ou 
Peter Giblin 
675-4441 (travail) 
- 560-2659 (maison) 




Le TNO bouge... 
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Gris et Blues 
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en tournée en Ontario 



Mars; 



9 
14 
15 
18 
22 

23 
24 
29 
30 

ai 



Glendon 
Noëlville; 
Sturgeon Falls 
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Saxtlt Ste-Mstrîe 

EUiot Lake 

j ■ 

Cltapleau 
Kirkland Xake 

Lroquois Falls 




Avril: 



7 Orléans 
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avec Jean-Marc Dalpé 

m 

et Marcel Aymar 
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Pourquoi nous contenter d'une autre langue? 
La loi sur les services en français nous permet 

maintenant de jouir de la nôtre. 

Une contribution de Pagcnce de publicité Delta pour l'entrée en vigueur J\ 

de la loi 8 sur les services en français. , publicité odu Advcrtung a on^n 

* 257 rue Lafch, Sudbury, Ontario P3B 1 M2 

tet {7O51673-50B3 fax (705)673^1931 
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